
CHOIX TECHNOLOGIQUES ET FORMATION 
DANS L'AGRICULTURE 

-Aucun fail technique n'u un sellS assignable s'il est isolé 
de la société où il se produit. aucun n'impose un sens 
univoque el inéluctable aux activités humaines qu'il sous­
tend _(1) . • Le faillech,u'que l'si un fail social. (2). 

Au moment d'entamer une réflexion sur choix technologiques et forma­
tion il n'est pas inutile de souligner que les choix technologiques ne sont pas 
neutres: ils reflètent les intérêts dominants qui structurent et contrôlent le 
développement des fo rces productives. De même, et de nombreux auteurs l'ont 
depuis quelques annéf!s amplement mis en évidence, le système éducatif, le 
système de formation n'est pas neutre ni dans ses modalités de sélection 
sociale, ni dans les messages et démarches cognitifs qu'il diffuse, 

Il n'en reste pas moins que le système de formation est un intermédiaire 
privilégié dans la transmission du savoir, la préparation scientifique, technique 
mais aussi idéologique de tous les agents qui d'une manière ou d'une autre (soit 
au stade de la conception soit à celui de la mise en œuvre) sont directement 
parties prenantes dans les choix technologiques, 

Il est donc essentiel de voir, à travers quelques exemples précis, comment 
le système de formation contribue ou ne contribue pas, selon les filières de 
formation à poser le problème des choix technologiques, à y sensibiliser les 
hommes et femmes en formation, 

Cette réfl exion devient chaque jour plus impérieuse, car il est désormais 
évident pour un nombre croissant d'hommes et de femmes que le • maldévelop' 
pement ~ des uns et le • sous,développement • des autres ont, dans une certaine 
mesure, les mêmes causes qui résident dans des orientations productives -
développées à travers des choix, des filières technologiques bien précises - qui 
ne correspondent ni à la pleine satisfaction des besoins essentiels du plus grand 
nombre, ni à la valorisation optimale et à la conservation de notre milieu 
physique! 

(1) CASTOHIAlJl~(C,),1. '/"$I;I"I;on ;mogiM(Jirede la SQÇi;I~. PaTis. Seuil. 1973, Cité ill (2), 
(2) ROOŒR (8. ). TYfH!s de dk"loppemet!1 el rapporls S()('iau:r: une m:he",he mélhodologique 

pou, une allClly"., cril ique. comparali"" el prospecli"" ~es IXfH!S de d~~eloppemenl ':" P~pos MI~ra, 
do:us sur le. Dhe:loppemenl ", CEDEe. foculté des Sclellce$ EconomIques. UniversIté Alx,Marsellle. 
Avril 1981. 
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Nous nous proposons ici, en nous limitant, pour l'essentiel. à la Tunisie, 
el . plus particulièrement, au secteur agricole, de situer l'urgence et l'ampleur 
d'une réflexion méthodique approfondie sur les choix technologiques. et de bien 
mettre en évidence le rôle crucial que les structures de formation peuvent jouer 
dans cette réflexion. Nous nous limitons à l'agriculture, d'une part, parce que 
c'cst le secteur qui jusqu'à présent a fait l' objet des plus nombreuses investiga­
tions du point de vue qui nous concerne, et, aussi et surtout, parce que cela 
reste et restera longtemps encore un secteur vital pour l'aveni r social et 
économique du pays. Nous ne manquerons cependant pas de faire référence. 
dans la limite de lïnformation disponible. il. d'autres secteurs économiques, en 
particulier, l'habitat et l'énergie . 

1. - DÊVELOPPEMENT AGRICOLE ET CHOIX TECHNOLOGIQUES 

A. - UNE AGRICULTURE INSUFFISAMMENT PRODUCTIVE. 

Faisant vivre directement ou indirectement près de 60 °0 de la popula. 
tion tunisienne l'agriculture est encore le premier secteur économique du pays. 
Mais cette agriculture, malgré l'attention que lui prodiguent nombre de respon· 
sables et les moyens qui lui sont consacrés (3), apparaît de moins en moins en 
mesure de satisfaire les besoins essentiels du pays en produits de base : 
céréales, produits animaux, sucre, pour se limiter il. ceux·ci. Ce qui entraîne un 
déficit croissant en termes physiques et financiers. Le déficit alimentaire pèse 
d'ailleurs de plus en plus lourd puisqu'en 1980. il a représenté près de 25 "0 du 
déficit commercial total oontre 10 °il jusqu'alors. 

Le déséquilibre croissant entre l'évolution de la demande intérieure, 
constamment stimulée et modifiée dans sa structure par la croissance démogra· 
phique, l'amélioration du niveau de vie et l"urbanisation galopante qui entraîne 
une modification des modes de consommation et de la production national e, 
conduit il. penser que Itl dépendance alimentaire n'est pas seulement conjonctu , 
relle mais qu'elle est et devient profondément structureUe. 

La mise en perspective historique de révolution de l'agriculture t uni · 
sienne à laquelle nous nous sommes livré depuis quelques années (4), nous a 
conduit à émettre l'hypothèse (qui vaut aussi d'aiUeurs dans une très large 
mesure pour l'évolution des agricultures algérienne et marocaine) de l'inadé· 

(3) Du Ill" rlan (1969 ·72) a u V' les in,1)stiss~me nt s cQIll!Bcrés :i ral:r ic uh ure ont été 
:~~~:1ié8 1><1r 5 en valeur absolue . mais sont passés de plus de 20 4. Il 12 ", des investissements 

(4) Atot,\..\t I(S. ). GACln:T(J.I' .). - .Al:riculture et Développement ; pour une exploita t ion 
rat ionnelle de nos rkhesses •. lNmrxralie. mars 1981. 

AtolM.u (S.). GACln:T(J.P.). GM.u u(T.): • Choix te<:h niquc$ ~t al:riculture m"!(hr-,bi ne; le cas 
de la Tunisie >. Peuple.' ,I/Milerrt)'I"e"~·MeJil errt)n ean l'e(lPle~. (8). 1979 ; 11 9·151. 
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quation radicale des choix technologiques essentiels qui ont sous· tendu, depuis 
l'indépendance. le développement agricole. Inadéquation qui concerne à la fois 
lïnsertion des techniques dans le milieu physique et la possibilité qu'elles 
présentent d'être maîtrisées techniquement et économiquement par le plus 
grand nombre d'agriculteurs, Il faut toutefois sou ligner que, dans une très 
grande mesure, les choix technologiques essentiels de la période postcoloniale se 
situent dans le total prolongement de ceux qui avaient prévalu durant la 
période coloniale, La rémanence aussi profonde et durable du * modèle tech· 
nique colonial:o Il'est certainement pas indépendante d'une certaine pérennité 
d'un discours techniciste pseudo· modernisateur amplement véhiculé par les 
structures de formation. Nous y reviendrons. Dans J'immédiat nous allons nous 
attacher à caractériser les traits essentiels du développement agricole et des 
choix techniques qui l'ont animé. 

B. - LES GRANDS TRAITS OU m:vELOPI'EMENT AGRICOLE. 

Le trait sans doute le plus évident et dominant est celui d'un déueloppe· 
ment centrolisé, lourd qui a constamment privilégié au niveau des investisse· 
ments, de J'encadrement, de la recherche même, la grande hydraulique, la 
grande exploitation, la mécanisation coûteuse, et, maintenant, J'élevage indus, 
triel. 

Bien évidemment, ces tendances ont été plus ou moins accentuées en 
fonction des rapports de force sociaux et politiques qui ont évolué depuis 
l'Indépendance. La • période Ben Salah. a marqué l'apogée des tendances 
central isatrices, avec la tentative de socialisation massive de l'ensemble du 
secteur agricole. Le retour à un libéralisme croissant a considérablement réduit 
la capacité productive di rectement contrôlée par l'Etat (5) mais elle n'a guère 
amputé son pouvoir d'orienter, d'animer, voire de diriger l'évolution du sec· 
teur, puisque J'essentiel des investissements productifs a continué d'y être 
réalisé par la puissance publique, Le nouveau cours marqué par l'arrivée au 
premier Ministère de M. Muli, ne semble pas devoir radicalement modifier 
celte situation même si la tendance initiée à la fin des années 1970, d'accorder 
plus d'attention (principalement sous forme de facilités d'accès au crédit et du 
renforcement de l' encadrement technique) â la petite et moyenne paysanneries 
tend à devenir une des lignes de force de la politique agricole. 

Mais, paradoxalement, cette volonté de promouvoir - plus exactement 
de créer des conditions favorables à la promotion - une population qui 
représente près de 80 % des agriculteurs se heurte à ce qui constitue l'autre 

(5) Le sec teur dit ' organisé . Qui eti t contrôlé directement ou indire<.:tement PIIr l'Etat 
rompre nd un sous·sec teur étatique (les uavaj lleur~ "ont des salariés de l'Etat) qui pour l' essentiel 
dépend de [,Office d~s Tolrr~s Domanial~8 et CoUvre de l'ordre de 300 000 ha d un sous·secteur 
coop;! ratif. controlé ]IlI r le Bureau de Contrôle des Unités Coopératives de Production du Nord , Qui 
es t le reliquat des' coopérlltives • de la • période Ben Salah " et qui oœuptl environ 200 000 ha 
répa rtis entre Quelques 220 exploitations quasiment loutes situées d8n~ I~ Nord du pays. 
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grand trait du développement agricole, c'est-à-dire la marginalisatiol/ socùl[e. 
économique. mais aussi culturelle et technique dans laquelle 0/1/ dé maintenues les 
petite el moyenne paysanneries. Depuis des décennies, elles ont été ignorées 
pour ne pas dire méprisées. Rares ont été les études qui leur ont été consacrées 
pour mieux les connaître dans leur histoire. leur organisa tion, leur fonctionne­
ment, leurs choix techniques, leurs techniques de production. Et c'est presque 
avec effroi que nombre de techniciens et ingénieurs découvrent désormais 
J'u nivers de la petite paysannerie, univers dont ils ignorent presque tout, meme 
s'ils en sont issus, et même s' ils ont la charge de la conduire su r les voies 
royales du progrès technique! 

Un autre trait, plus b.'tnal, mérite enl'Ore d'être évoqué, Il réside dans 
rapproche purement tedmiciste du col/tel/u du développement agricole que font 
non seulement les promoteurs directs de ce développement, mais aussi les 
planificateurs, les · développeurs " les . décideurs ' . Pour nombre d 'en tre eux, 
les s ignes du développement s'a pprécient il travers l'utilisation croissante de 
certains facteurs de production dits . d'intensification. tels que les outils 
mécanisés, les engrais minéraux, les produits phytosanitaires, les ali ments du 
bétail. Comme si ]h1r magie, • ces facteurs d'intensification. étaient utilisés de 
façon optimale par l'ensemble des agriculteurs. Et en ignorant de plus tous les 
effets destructeurs que peuvent en trainer une mi se en œuvre inconsidérée ou 
mal maitrisée de certai ns moyens de production ! Il n'est pas inutile d'évoquer 
ici le rôle particulièrement dévastateur du tracteu r et des outils il disques -
véritables initiateurs de l'érosion hydrique et éolienne - lorsquïls sont mis en 
œu vre de façon inconsidérée, su r des sols sensibles il l'érosion (6) ou bien celui 
de la mauvaise maîtrise des techniques d'irrigation qui peu vent aboutir il une 
quasi stérilisation des sols. 

Ces grands traits que nous venons d'évoquer très rapidement se sont 
édifiés il travers des choix techniques précis dont nous nIIons maintenant 
parler. C'est à travers eux que nous l'O mmencerons fi percevoir le rôle fonda­
mental que peuvent jouer les s tructures de formation dnns la capacité que 
manifesteront tech niciens el ingénieurs il. raisonner les choix techniques 
auxquels il s seront confrontés tout au long de leur vie professionnelle. 

C . - LES GRANDS CHOIX TI::CHNIQUES qUI ONT MÛ LI': DÉVELOPPEMENT . 

Nous nou s limiterons aux quelques choix qui ont eu . d'une part, un 
impact social , économique et écologique puissant et qui, d'autre part, manifes· 
tent clairement leur absence de neutral ité {puisqu'il y avait d'autres voies 
possibles). ainsi que leurs liens avec la formation et lïnformation reçues par les 
ingénieurs qui ont eu fi les étud ier. Pour chacune de ces grandes orientations 

(6) 1'0;.;0:-r(.J.). ' u S rapporu entre les modciI d'~Kploitalion "l:rkQlc CI l"éroo;ion des SQls en 
Tunisie _, See~tariat d'Etat il l'Agriculture. 1960. 

r LOHf.T (Ch.), LI. r l.Oell (E.). PO~.,. ... SI~R (It ). _ Carle dt la ~t nsib i li !é ;, la dé""rtificluion _ 
Tunisi~ Centrale ,,\ Mérid ioll.11e " -"0/8 d" TUlliée. (8). 1976. 
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techniques qui ont contribué pour certaines à rest.ructurer ou destructurer 
J'espace agricole tunisien, à paupériser une partie de la paysannerie sans que la 
production - celle au moins socialement utile (c'es~·à,dire correspondant aux 
besoins nutritionnels de l'ensemble de la population) - ne s'accroisse à la 
mesure des besoins, nous soulignerons les choix alternatifs possibles, 

1) La gra nde hydraulique . 

Celle·ci a été essentiellement conçue et vécue - et il n'est pas exagéré de 
dire qu'elle le reste encore pour la grande majorité des techniciens et décideurs 
- comme le seul et unique moyen de mettre en valeur les ressources hydrau· 
liques limitées du pays et dïntensifier l'agriculture dans la plupart des régions, 
Or cet a priori apparaît peu réaliste quand on sa it, d'une part, que le potentiel 
hydraulique du pays est limité non seulement en quantités physiques, mais 
aussi par la qualité moyenne des eaux (souvent riches en sels) (7) et, d'autre 
part, que la s tratégie d'utilisation de reau tend à entrainer, tout à la fois. une 
sous-utilisation des terres irrigables. particulièremenl dans les périmètres pu· 
blics irrigués (8). un gaspillage de l'eau et globalement un très faible impact au 
niveau de la production des produit.s de base, 

Alors que pour longtemps encore le potentiel de production du p.'1ys se 
situe en culture sèche. le plus gros des investissements productifs est consacré à 
la grande hydraulique qui a absorbé près de 35 % des investissements totaux 
du secteur en cours du V' Plan . 

Cette focalisation massive sur la grande hydraulique s' · est développêe. 
en ignorant. d'une part, le riche patrimoine technologique du pays qui dans un 
certain nombre de régions a façonné l'espace depuis des siècles (il n-est que de 
citer. les meskats du Sahel, les jessours de Matmaia, les mgouds ou seguias de 
Tunisie Centrale · (9) qui sont le vivant témoignage d'une civilisation hydrau· 
lique encore fl orissante, mais par endroits en voie de dégradation, du fait de la 
destructurotion de la société rurale); et d'autre part, l'explosion de ln petite 
hydraulique privée dans certaines régions (plaine de Kairouan, bassin de Gam· 
mouda, vallba de la Mejerda) soit sous forme de puits de surface, soit par 
pompage dans les oueds permanents ou dans les retenues des barrages, Cette 
prolifération des techniques . modernes. d'exploitation de l'eau s'est dévelop­
pée indépendamment des efforts de l'Administration et des techniciens spécia­
listes de l'irrigation, Ceci eS! assez symptomatique de la capacité d'initiative 

(7) !..,s .su rfaces irrigu~es qui (l<.'ÇUlliti .. nt environ 100 000 ha il III fin des années 1960, en 
oo;cuP\'m maim .. n3rll I>r~~ de 150000 dans III prolJOrtion d~ 40 0. d .. péritnêtres publics lIménagés .'1 
de 60 ". d .. périmèlr .. S pri,'~!, D"n ~ l'état actuel d'évalumion du potenti .. 1 hydraulique mobilisable 
on estime'; 250000 ha 18 superficie irrigable" l'horizon 2000, 

indig~ni~). ,~.~~~!I(~;,~i~~~~~,~~;,e (~h I;~d;~ulique en Tuni5i" ou le di6CJ'~dil de wchnologie5 

(9) Les ';tude8 rebtives au . fonclionnement - de l'enS<'mhle du secteur irrigué ont montré 
que lesou3·s~teurexploitantla nappe phréatique, donc princijllllementeelui d .. 18 Jletitehydrau· 
liqueprivêe, uli l isf le mieux l'eau (dans ln l'ro)lOrtion de 90 ". )e t représente IR hase de production 
du secteur, En effet. les I)uil~ de surface 8s~urerll 90 ". de la production It'gumière et BO ' . de la 
production fruili;'r~ nlora quïl~ ne r~prése nt~nt que 60 0. d~5 surfaces irri~u",," 
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des agriculteurs, mais également lourd de conséquences dans la mesure où cette 
• ruée. sur ['eau a entraîné dans cert..'1 ines régions une surexploitation des 
nappes (10). Li encore. la mecOlIl!aissanœ profonde par li\ dminislratiol! de la 
réalité paysanne. de la dynamique qlJi peul s)' développer, n'est certainement pas 
indépendante de la façon dont ingénieurs el techniciens .~Ol!t « informés ", au COl/rs 

de lellr formation, de celte réalité. 

Sur le chapitre de l'emploi, comme l'a três bien analysé S. El 
Arnami (11), la petite hydraulique est très largement compétitive, et mème au· 
delà. en ce qui concerne tant le nombre absolu d'emplois créés par hectare 
irrigué, que le coût moyen de ces emplois, et su rtout leur. coût importé . 
(comme le montrent très bien les données ci·dessous), 

Q!wlques critères de compuraison de • l'efficacité sociale et t?cOllomiq!!e • 
de la grande et petite hydrauliq!!es ou barrages et puits. 

Superficies Cout Tau x 
de création Durée irriguées 

d'!emploi!ha 
d'intensifi· 

de vie 
h. 

en dinars 
cation 

Puits de surface. , 100000 1000 0.8· 1.2 Illimitée 
(nappe phréatique) 

Grands barrages .. 20000 5000 0.3 0.4 20ans 
(envasement·érosion) 

In veslissements hydrauliques durant la période 1960·1980. 

Grands barrages: 400 millions de dinars. 
Savoir·faire. technologie: 100 % importés, 
matériaux importés: 50 aa. 

Puil ,' de surface: 100 millions de dinars, 
80 0a de travail et matériaux locaux. 
20 0a Equipement en partie importée. 

Enfin , comme le souligne ent"Ore S. El Amami, la petite hydraulique se 
prêle incomparablement mieux que la grande à un aménagement très décentra· 
Iisé et diffus de l'espace agricole: les ressources hydriques sont valorisées"' sur 
place ~ alors que trop souvent, les grands barrages s'accompagnent d'un trans· 
fert de ces ressources rares vers d'autres régions souvent plus riches (sans 
parler. bien évidemment, de ces véritables détournements que sont les "' pompa· 
ges ~ destinés à l'alimentation des villes et des zones touristiques). De plus. la 

(10) Sur la cote Est le Cap Bon (la l'lus im]lortan te r~'Îon a~'I"umicole du pays) et dans la 
r';giondeSfax.certai!lesnal'p"ssesalinisemàla ,·itetiS<ldeO.5g/ lpuran! 

(l t) El. A:.t ... :.tl (S.) . • Tech'lOlogie ~t emploi dans fUl/rieult",f' _. Confêrence donn~ dan. le 
cadre du ~'I"Oup" d~ Iravail UNIT·GREDET. Dé<:. 1980. A paraître dans la revue J"g"nie,,' t"'Iii<ien 
Honéo 
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petite hydraulique se prête admirablement bien à une exploitation légère des 
techniques de pompage utilisant l'énergie solaire, Ce qui peut lui permettre 
d'accroître considérablement son efficacité technique et économique (le couplage 
pompe sola ire,systeme goutte à goutte peut permettre de doubler la surface 
irriguée par puits et donc le nombre d'emplois), 

Il ne s'agit pas, il va sans dire, de verser dans un manichéisme simpliste 
et faux , Mais il faut souligner que la focalisation massive des investissements 
hydrauliques sur les grands barrages n'est pas innocente; elle ne part icipe pas 
du souci premier et prioritaire de valoriser au maximum toutes les potentiali­
tés nationales humaines et physiques, Jamais les études préliminaires ne sont 
basées sur une évaluation systématique (intégrant les effets sociaux, écono­
miques et écologiques à court et moyen termes) des alternatives possibles, Tout 
au long de la chaîne décisionnelle qu i conduit à de tels grands barrages, des 
intérêts bien précis (poli tiques et économiques, nationaux et étrangers) peuvent 
s'exprimer, mais rarement sont pris en compte l'expérience paysanne et le 
souci de certains ingénieurs et techniciens de promouvoir des travaux mieux 
intégrés dans leurs milieux humains et physiques, Il faut dire aussi que rares 
sont les techniciens et ingénieurs qui sont techniquement et idéologiquement 
prêts à jouer le rôle ingrat de promoteurs. d'alternatives écologiques au service 
de la majorité des paysans -, 

Comment pourraient,ils l'être d'ailleurs quand tout au long de leur 
cursus scolaire la plupart d'entre eux n'ont jamais entendu parler - et 
quelquefois n'ont jamais vu, même s'ils sont d'origine rurale - des traditions 
hydrauliques du pays et de leur intérêt évident. Mais cette ignorance précise 
n'est que le symptôme d'une ignorance beaucoup plus fondamentale que nous 
ne cesserons pas de souligner dans les prochains exemples: celle de la réalité du 
monde rural el, paysan, de ses traditwns (el de ses peson leurs), de son passé et de 
son présent technologiques, de ses motivatioTlS profondes, des logiques sociale , 
économiques qui soustendent les décisÎons technique~' des agrÎculteurs, Commel't 
d'ailleurs toute cette réalité pourrait-elle être découverte et réfléchie alors qUl' 
toutes les structures de formation (et je me limite volontairement à l'enseigne, 
ment agricole) tendent toutes, systématiquement - sauf exception - à couper 
le futur technicien et ingénieur de cette réalité? On met l'accent sur l'accumu­
lation de connaissances théoriques, quelquefois mal assim ilées et maîtrisées, au 
détriment de la découverte du milieu humain et physique dans lequel le futur 
technicien devra évoluer, Rares sont désormais les ingénieurs et technicien!! 
qui, au cours de leur formation spécialisée, font un stage en situation du 
production et sont amenés à découvrir, partager physiquement la vie rurale et 
paysanne_ Et que dire de ceux qui effectuent tout ou partie de leur formation â 
l'étranger! La coupure physique s'aggrave d'une coupure culturelle d'autant 
plus marquée que le pays d'accueil est plus . éloigné. par sa culture, ses 
pratiq ues techniques, ses dimensions_ Comment intégrer des logiques tech­
niques, sociales difficilement conciliables? Comment le nouvel ingénieur, condi, 
tionné par une approche hyper-techniciste et productiviste, pourrait-il sponta­
nément remettre en cause, ou tout au moins relativiser tous les présupposés, 
les paradigmes, les postulats informulés qu'il a • absorbés·? 
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Il faudrait que la formation (non seulement supérieure, mais aussi pri­
maire et secondaire) revalorise tout le passé paysan, qui fut la base économique 
des grandes heures de la civilisation arabo·musulmane et aussi d'une très riche 
école d'agronomie qui a non seulement transmis au monde occidental l'acquis 
agronomique ancien. mais a édifié tout un corpu.s d"observations, de recommen· 
dations techniques et de principes théoriques (12). Ce passé a été particulière­
ment vivace en Tunisie où nombre d'Andalous s'installèrent après le Recon­
quis/a et furent à ['origine de riches foyers hydrauliques qui ont marqué de 
façon indélebile certaines régions, faisant de la Tunisie un puissant relais pour 
la diffusion des techniques, des cultures. du matériel végétal entre le Croissant 
fertile et le Maghreb profond (13), Seuls quelques historiens et agronomes 
s'intéressent à cette revalorisation du patrimoine technologique. Il faut dire 
quec'est seulement li une date toute récente, que le souci de conservation active de 
ce patrimoine a pris une véritable dimension culturelle (14). 

Pour être objectif. il faut dire qu'il n'y a guère d'écoles supérieures par le 
monde, qui ont le souci de donner aux futurs ingénieurs et techniciens une 
formation fondée sur une solide culture historique et philosophique! Mécon ­
naissance profonde de la réalité rurale et paysanne. ignorance ou dévalorisation 
du patrimoine technologique local. sont donc les symptômes rédhibitoires d'un 
mal plus profond qui est le manque d'enracinement culturel de la formation 
générale et technique. Combien de responsables ne semblent pas encore cons, 
cients des conséquences terriblement négatives et gravement stérilisantes, de 
cette absence de racines dont. souffrent. nombre de cadres techniques. Et 
comment s'étonner si bien des techniciens et encore plus d'ingénieurs manifes' 
tent une réticence certaine à s'engager sur le terrain concret de la production 
(ceci entraîne un sous·encadrement technique chron ique du secteur productin ! 
D'autant. que les avant.-"tges matériels et perspectives professionnelles ne sont 
guère attrayants pour celui qui est sur le terrain ... L'idéal est d'obtenir le plus 
rapidement et directement possible, le titre le plus élevé, sans grand souci de la 
qualité et du contenu de la formation (une certa ine mentalité bureaucratique 
s'étend désormais jusque dans le monde étudiant trop longtemps flatté par des 
politiques de formation n'incitant guère à l'effort)! 

(12) BOI.t:~5(L .). A,IIrollOm"'6 alldalau~ du MO)"/1 .4.g .... Librai r ie Orœ. 1981. L'œuvre de l'un 
de ces agronomes.l.e 1'-',,.,, d ... /"Agri~ullure d' Ibn AI Awan qui av~it ét~ traduit~ à la fin du XIX' ~ iè<;le 
par J .J . Clement·Mullet. vient de faire l'objet d"une réédition en Tunisie pM les ~ition~ Bou~IHma, 
préfacée par S. El Amami. 

(13) VAL~: SS I (1.. ). - fel/uh lun;s,'ell~: /"hollom;e rurale el 10 ÔC des compag"e, aux X\11 t< ri 
Mx· s;èdf .• ·. l>ari~. Mouton. 1977 . 

(14) L"ALECSO vient de lanter un progri.mme dïnventaire systématique de tous les ouvra · 
ges hydrauliques traditionnels du Maghreh et Math rek. Travail détisif. initié en Tunisi~ par $ . El 
Amnmi. 'lui pourra permettre d'élllhlir une ''''ritable typologie de Ct.'$ ouvragu en fonction de 
paramètres climatiques. tOl'Ollraphiques. )lé<Iologiques et auas; d'éL1blir par des mesurd empiri'lues 
de véritables guides pratiques ri lïntention de tous ceu~ qui pourraient avoir heS<l in de réaliser des 
ou\"ragessimilaires. 
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2) Grandes e xploitations et forte mécanisation. 

La conception encore profondément a ncrée dans resprit de la grande 
majorité des techniciens et hommes politiques et qui a connu ses heures de 
gloire durant la ~ période Ben Salah . , est qu'il ne peut y avoir de développe' 
ment agricole intensif. sans que soit mis un terme il J'extrême morcellement du 
patrimoine foncier, sans la constitution de grandes unités sur lesq uelles les 
techniques modernes de production pourront être efficacement mises en œu· 
vre ... Certes, un trop grand éparpillement de la propriété peut entrainer dans 
certaines conditions la non-viabilité technique et économique, Mais en contre' 
partie, il est loin d'être évident (lUe la grande exploitation soit le remède à tous 
les maux. Il semble plutôt que plus J'exl>loitation est grande, plus sa com· 
plexité techn ique et sociale s'accentue et dépasse rapidement les capacités de 
gestion d'un encadrement, le plus souvent quantitativement et qualitativement 
insuffisant, Cela est particulièrement évident dans le • secteur organisé . où les 
exploitations qui obtiennent en moyenne les meilleurs résultats techniques et 
éco nomiques, sont celles dont la taille moyenne est le mieux en rapport avec le 
niveau moyen de technicité de leur encadrement, 

Là encore, nous retrouvons une conception mécaniciste du proœssus de 
développement et d'intensification conçu comme une fonction linéaire crois· 
sante de l'utilisation de différents facteurs de production, Cette conception est 
encore largement véhiculée par le système de formation, Celui·ci, en effet, ne 
met jamais en contact physique - même sur les exploitations relevant d'éta· 
blissements de formation agricole - les enseignants et les futurs techniciens 
avec la réalité agricole (c'est ai nsi que la petite et moyenne agriculture sont 
totalement ignorées), d'autre part, il ne permet jamais de confronter la réalité 
technique sur le terrain et les enseignements théoriques, Beaucoup de techni· 
ciens et d'ingén ieurs se meuvent dans le monde idéal des normes alors que 
l'agriculture est l'art ~ des situations ~ et que le milieu physique, climatique, 
biologique est un univers de l'aléatoire! Rares sont les expériences, les recher· 
ches consacrées à l'analyse fine du fonctionnement technique des exploitations, 
à l'étude des facteurs techniques et socio,économiques qui peuvent expliquer la 
très importante variabilité des résultats techniques et économiques, d'une 
année à l'autre, sur une même exploitation (ou une même année, d'une 
exploitation à l'autre, dans une même région pédoclimatique) (15), Quand de 
telles études sont entreprises, elles révèlent la profondeur du fossé qui sépa re 

(l:)~ Le ~uivi r,;gulier des UCI' de la n!gion de Matcur et r,'Mlyse de ln variabilité des 
rendements en t''''''a!es et 1~lIumineuses principalement m'a montrE que d'une année à l'autre les 
rendements d'une même exploitation peUlIl<nt varier dan~ des proportioM eon~id"rable. indépendam· 
ment des contraintes dimatiques : que les rend~menu moyens ent re exploitations situ('t'~ dans des 
conditions pédodimatiqu~~ comparable5 varient r4ulièrtment dans la proportion de 1 il 3 queUe que 
""il J'année: qu'enfin leclas;;.<ment des différenleSexploitations pour une production donnée eSI 
totalement errati'lue d'uue année à l'autre, Tous ces éléments laissent it entendre que la maî trise 
technique des proceüusde production est très in.uffisante, Irè.wndit ionnéeel par leswntraintes 
dimatiQues et 1)8r le contexte socio,okonomi'lue de J'exploitation et son fonctionnement interne. 
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les connaissances livl'csques. de la mise en œuvre concrète des données tech­
niques dans la réalité des exploitations. Ainsi , une étude réalisée récemment 
dans la région de Mateur. et portant su r la comparaison - durant une 
campagne - de la gestion technique (indépendamment du contexte social) (16) 
d'une ferme-pi lote. d'u n agrocombinat et de sept Unités Coopératives de Pro­
duction, a montré J'énorme disparité entre ces exploitations en matière de 
densité et qualification d'encadrement. de stabi lit é du personnel d'encadre­
ment. (Tous ces éléments, ne sont d'ailleurs pas indépendants du statut de ces 
différentes exp!oitntions. de celui de leur personnel d'encadrement et d'exécu­
tion, des motivations de ee dernier, des niveaux de rémunération, des perspec­
tives professionnetles), La même disparité était marquante en matière de 
densité et de modalité d'utilisation de facteurs de production aussi essentiels 
que la mécanisation, les engrais minéraux et organiques, les désherhnnts(17), 
Des niveaux de rendement comparnbles peuvent ainsi être obtenus avec des 
quantités et des combinaisons de facteurs de production très différentes. 

Tant que de telles analyses ne seront I)aS systématisées au niveau de 
toutes les structures de production, on se condamnera fi ne rien comprendre il 
l'évolution complexe et diverse du monde agricole. On en arrive, comme le 
montrent trop de rnpports officiels, il se poser des questions qui n'auraient pas 
lieu d'ètre, et finalement il tenir un discours moralisateur il l'intention des 
agriculteurs qui utilisent c si mal. tous les moyens que ["administration met fi 
leur disposition (18) ... Ce ne peut être que sur la base de telles études fines , au 
plus près de la réalité, que pourront être judicieusement mis en évidence, 
quantifiés et hiérarchisés les freins techniques et socio·économiques au dévelop· 
I)ement des productions de base. De tels diagnostics sont indispensables pour 
élaborer des stratégies d'intensification qui résolvent les vrais problèmes 
auxquels sont constamment confrontés les agriculteurs, 

1..-î. aussi, [es structures de formation ont une énorme responsabilité pour 
promouvoir des enseignements qui accordent une large place aux observations 
systématisées sur le terrain, observations participant de véritables programmes 
de recherche (;(lnduits en étroite relation avec . les Offices' et autres organis· 
mes responsables. Nous trouvons ici une nouvelle contrainte il lever pour que la 
formation soit réellement partie prenante dans le développement: l'articula· 

!16) 1'8r~do~e à !!Oulill"ner. cette étude a "té réalisé.. Pi,r d"u~ jeune~ agronome~ rrançai.~s 
pourl"ur mlimoirede fin d·"tude. L'"rganisHtion de~ études et lei! orienta tions de travail prol'OSée. 
aux êtudi~nts "~'l"onomes tunisi.lIIs ne I~rmetleut Kuèr" d'entreprendre de tellu re.:hcTChes. A 
~ouliKner aussi le Krand int"r~t qu" pourrait pro!senler Hchange systêmatique d',;tudiant» pour 
promouvuir d~ nou"cHes strlt tél(ies de formution, pour stimuler les (,eha nl.oe~ pêdnb'<>giques entre 
élablis~"meuts nation8u~ et étrnnl(ers. pour engager les s tructures de form~tion dans Une l"Ontribu· 
tion concr"te8udh"loppem"nt 

(Ii) FO/I!:t.(C.). Fkt:U:T (D.). Ctmlrai"lcs ct/imites d" r,'prod",tib;lit~ au ni ... ,~" drs UCI' datl, 
III Tunisi~ d" ""b·humid~. Mémoire fin d'étude ENSAIA. Na ncy. Novembre 1980. 

(18) Dans une rét:ente noted'orienUl\ion du Ministêrede1"Al(riculturedansh'4uelleétaient . 
toot il la fois. rapidement analysées les caractéristiques e~~ntielles du développ."ment agrirole du V' 
l'IHI! et Ilrésentés les grands traits de la politique "gricole du VI" Plnn, on s·"tonn.1Ît de la f~ible 
productivité des b'l"and~~ exploitations l'rivées et du f~ible MveJoppement de~ productions Ilnimales 
daM ces exploitations, Alors que grande exploitation. abs"ntolisme. faible intensification. mal"j,.~nali · 
sation de réJe\"~e ~on~t jtuent les éléments cohérents de systèmes de production qui Ont leur l""oique 
ét:.:momÎoue. Il ~IJllt très " tonm'nt de s'en étonner. 
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tian Formation·Développement ne va pas de soi, elle ne peut pas s'établir sans 
une problématique d'ensemble qui intêgre la Recherche. Il ne peut y avoir de 
contribution directe de la Formation au processus de Développement si la 
Formation n'est pas constamment fé<:ondéé I>nr des travaux de recherche. Ces 
travaux devraient en partie se réaliser sur le terrain concret du développement 
et non le militlu artificiel, protégé. des sta tions et domaines expérimentaux . 
Jusqu'à présellt une telle articulation est exeeptionnelle. Les structures défor· 
matives sUI>érieures sont encore insuffisamment dotées en moyens matériels et 
trop accaparées par les tâches immëdiates d' enseignement pour se consacrer 
massivement à des trAvaux de recherche. La Recherche est. elle aussi. dramati· 
quement sevrée de moyens humains et mAtériels (19) et elle est relativement 
coupée des structures de formation. Une nouvelle straiégie de Formation­
Recherche se heurte fi toute une pesanteur historique qui a figë des structures 
et créé des statuts moins attrayants pour les chercheurs que pour les ensei· 
gnants, tous éléments contribuant il isoler chaque organ isme dans son quant il 
soi ! Notre propos risquerait de prendre des dimensions trop étendues si nous 
abordions le problème de ["élevage industriel et de la dévalorisation des poten· 
tialités locales: mais signalons au moins que les mêmes symptômes dëjâ mis en 
ëviden<.'e se retrouvent encore ici. Là encore, bien peu de techniciens se sont 
intéressés jusqu'à présent aux traditions d'élevage familiales. Et ce n'est pas 
sans réserve qu'un responsable d' une école spécialemen t chargée de la forma· 
tion de techniciens éleveurs a adm is le principe de la crëation d'unités de 
production démonstratives et d'un programme expérimental couvrant ["ensem ­
ble des choix: techniques possibles depuis l'unité semi-industrielle jusqu'à 
l'unité d'élevage au sol. Ceci est un petit exemple des limites mais aussi des 
possibilités qu 'offrent les établissements de formation pour inciter, sensibiliser 
les futurs cadres techniques à lïmportance sociale et économ ique. des choix 
techniques en matière agricole ... Or, presque partout, c'est la fuite en avant 
techniciste et productiviste! 

Le développement systématique de la capacité critique des futurs cadres 
techniques est fondamental, particulièrement dans le domaine de ["élevage, car 
l'élevage est le lieu d'un enjeu crucial en matière de stratégie agricole et 
a limentaire. 

(19) E I. AIoI ~IoII(S.). o l'OU! une Recherche Agronomique au service d'une teo:hnologie natio· 
nale intégr~", o . . L"mg,<ni"ur tumsien (1). mars 1981: 13· 16 . [)ans cet article l'auteur oro ulig.nc 
rexlremedlperSll)ndeschercheurssur unemultitudedethèmes, . enmo)"enne un chercheur tral\e 
deux thème~;, la fois: un seul chercheur affronte six espokeii diffé rcnt~'II de t ultures nlRraÎchiiru. 
Plus de la moitié des programmes (60 .~ ) est traitée par de~ chercheurs isolés •. Il filUt ajou ter 'lue 
les rechercheiiàcar;lclèr(8)"nlhétique visant le fonclionnement de sexploit.ationsou-'tudiantles 
conditions dïnscrtiondu progrês technique dans différents tyl"'s d'uploitnti,m ou bicn enoo .... le • 
s trat~giu d'intensification mises en œuv,..,dans différents projets régionaux ded~velo!,,,,,menl. ne 
font l' obje t d'pucune recherche 

De. s"" teurs au.si essentiels que la cérealicultureou l'élevage (ces deux productions repré· 
sentant près de 60 ', de la valeur de la proolll'iion agrkole) ne hé néficient que de SO. des 
rhercheur6. 

Enfin le$ crédits dïnvt'lltissement d~$\inés à la rech<!rche et aUK étudl'S ont gravement 
n!gre~sé d'un plan il un autre pUÎ"'Iue durant le V" Plan ils n'on t représenté que 5.5'. des 
investissementsconsacrésii l'agri<:ulture. 



116 

En matière de grandes orientations techniques nous pourrions également 
évoquer ce qui tend à devenir un nouvel axe de la stratégie agricole, au moins 
dans certaines régions: le développement massif de la serriculture comme 
moyen privilégié d' intensifier la production maraîchère. En effet. pour nombre 
de respons.1bles techniques et politiques , les cu ltures maraîchères appamissent 
dotées d'avantages quasi mirifiques: elles sont exigeantes en main·d'œuvre, 
donc créatrices d'emplois, elles permettent une forte productivité de J'eau 
utilisée; enfin, elles pourraient fournir les éléments d'un créneau d'exl>OTUltion 
vers ['Europe en particu lier .. , Autant d'avantages concentrés sur quelques 
cultures relèvent plus de la foi que de l'analyse froide et lucide des conditions 
concrètes de production et d'exportation; mais il n'en reste pas moins que ces 
deux dernières années, les serres se sont multipliées dans toutes les régions de 
la République, et le Programme de Développement Rural en est presque à 
distribuer les serres comme les vaches améliorées, c'est·fI·di re comme une 
solution miracle. On en vient même à étudier l"intérêt d'installer des serres 
chauffées dans un pays qui jouit d' un ensoleillement quasi continu dans les 
régions fi vocation maraîchère, I! est inutile d'accumuler les exemples, Face fi ce 
constat nous allons maintenant nous attacher fi caractériser le système de 
formation, sa place dans la stratégie de développement agricole du pays, afin de 
déterminer pourquoi il en est hl. et il quelles conditions il pourrait être un 
élément essenüel d'une nouvelle stratégie agricole mieux finalisée socialement 
et mieux insérée écologiquement dans la réalité du pays, 

II. - LES CARACTÊRTSTIQUES DU SYSTÈME DE FOR MATION 
DANS LE SECTEUR AGRICOLE 

Nous nnalyserons ces caractéristiques en partant des diverses insuffisan· 
ces que nous avons progressivement mises en évidence, quant à l'aptitude du 
système de formation à doter les futurs cadres techniques des moyens intellec· 
tuels leur permettant de raisonner et maîtriser le développement en termes de 
stratégies techniques alternatives. 

Nous avons mis en évidence: 

- une formation trop souvent igl!Orante des bases historiqlles et socialci> 
dll monde rural e/ paysan et en particulier de son acquis et de son expérience 
technologiques (20); 

- une forma/ion coupée de la réalité hl,maine et technique du monde 
paysan et qui ne suscite guère de confrontatioll entre les connaissances acquises et 
les situations col!uètes de production (de développement); 

(20) L"lIOl l t~'lSt: (F,) , • L'ül>ronomie sèche en Tunisie: ses relation~ avec l'évolutiQn de la 
~ociété " INRA , Sb;p f:tudes l" Recherchps, 123). Montpellier, 1976, 
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- /me formation qui privilégie l'accumulation de connaissances trop SOli' 

vent théoriques 011 con{ue,~ comme des receltes par rapport ci l'acquisition d'un 
savoir-faire 011 par rapport à IIne aptitude ci raisonner les choix techniqlles: 

- une (ormation qui privilégie inconsciemment une conception techl/iciste, 
productiuiste et centralisée du déueloppemel/t agricole, Et qui n'inci te donc pas 
les futurs cadres techniques à raison ner les choix technologiques en termes 
d'alternatives ayant des implications sociales et économiques, 

Pour résumer, on pourrait émettre le constat suivant: le système de 
(ormation ignore les agrie/Jltcurs et n'est pas conçu pour eux: il ne prépare pas les 
futurs cadres techniques à raisonner les choix techniques qui conditionnent le 
contenu social et économique du développement agricole; en effet, ces futurs 
cadres ne sont que rarement mis en situation de connaître physiquement et, 
donc, de comprendre les facte urs sorio·économiques et physiques qui condition" 
nent ces choix et déterminent leurs modalités pratiques de mise en œuvre: il ne 
les prépare pas non plus â véritablement assumer et maitrîser les choix 
technologiques qui leur sont imposés dans la mesure où leurs connaissances 
sont trop souvent théoriques et coupées d'une expérience concrète pratique" 

QueUes sont donc les caractéristiques du système de format ion qui peu" 
vent permettre de comprendre les causes profondes de ce constat? 

A , - A UNIVEA U CENTRAL 

Elles sont au nombre de trois: absence d'une véritable politique de 
formation; conception centralisée et technocratique du processus de développe" 
ment; absence de perception des agriculteurs, comme les premiers agents du 
développement. 

1) Absence d'une véritable politique de formation" 

Symptomatique de cette absence, est la place que tient le plus souvent le 
chapitre cons..'l.cré â la Formation des cadres (cette dénomination est révélatrice 
à eUe seule) dans les documents officiels de réflexion, d'orientation, de pla nifi­
cation du secteur agricole, La façon dont est abordée la politique de formation, 
reflète essentiellement une" conception fonctionnelle et mécaniste ~ de celle"ci : 
il s"agit presque exclusivement d'ajuster quantitativement les produits issus 
des structures de formation aux besoins du secteur appréciés uniquement en 
termes d"emplois disponibtes(21), 

De même, la question de la formation n'est véritablemen t abordée que 
sous l'angle de la prem ière formation de techniciens et ingénieurs de tous 
niveaux, mais jamais avec le souci de mobiliser toutes les capacités humaines et 
en particulier celles des agriculteurs, Aucune réflexion n'est déployée en ce qui 

(2] ) GAC!tt:T{J,J>,), La (omla/ion ckt hommes : ut! fac /I'ur s/ra li/J;qul' (oodaml'tI/al/o/all'ml'n/ 
oublié, ESr. , Mat.,ur, février ]981. 9p, raneo, 



118 

concerne. d'une part, la formation continue des agriculteurs, l'nmélioratioll 
continue des connaissa nces et du savoi r· faire de l'ensemble des techn iciens issus 
du système de formation. Une note récente émllllnnt du Ministère de l'Agricul· 
tu rc et t raçant les grandes orientations de la politique agricole du VI" Plan (22) 
est révélatrice de cette ronception; sur un total de 20 pages, moins d'une Imge 
est cons.1crée aux problèmes de forma tion. qui. au demeurant, sont évoqués 
sous for me de questions . • L'enseignement agricole est-il réellement adapté aux 
besoins du pays et aux objectifs assignés au secteur agricole?, . L'organisation 
de cel enseignement el son contenu so nt-ils adéquats?', • Jusqu'à présent 
l'enseignement agricole n'a trouvé de débouché pour les techniciens formés, que 
dans le secteur public ou sem i'public: si J'Etat conti nue à être J'unique 
employeur des techniciens formés, ne risque't,il pas d'y avoi r pléthore? Outre 
que cette situaüon est anormale, il est nécessaire de revoir les objectifs de la 
formation et s..woir si J'enseignement agricole con tinu era il former de futurs 
fonctionnaires ou bien des techniciens exploitants agricoles? -, 

Nulle part n'est évoquée la question essentielle de la formation des 
agriculteurs, Dans une au tre version de cette note, cette question faisait l'objet 
d'une ligne! Dans aucun document, n'est développée une analyse critique du 
système de formation ni bien évidemment, de véritable stratégie en la matière, 
Mème dans les travaux émanant de ln Direction de l'Enseignement de la 
Hecherche et de la Vulgarisation , A t itre d'exemple on mentionnera le récent 
HnpJXIrt rédigé par Je Groupe de tritvail a Formation des cadres - (élément de 
préparation du VI' Plan) (23), Une approche purement fonct ionnelle et adminis, 
trative prévaut: en fonction des besoins exprimés par les différentes structures 
d'emploi , l'institution de formation essaie d'apprécier sa capacité d'accueil et 
les moyens ft mettre en œuvre pour s.1tisfaire la demande potentielle ainsi 
expri mée (peu d'analyse critique), Le bilnn de la formation durant le Pl nn 
précédent n'est effectué que d'un point de vue quantitatif et se réduit il moins 
de six pages, dont urie demie consacrée ii un bilan qualitatif très limité, Aucu ne 
évaluation critique précise de ces résu ltats n'est entreprise, Mais, surtout, 
aucune réflexion n'est entamée quant nu contenu des formations mises en 
place, ii leur adéquation par rapport aux tâches, aux responsabilités Qui sont 
confiées aux techniciens et ingénieurs, Pourtant nomhre d'agriculteurs , d'ani , 
mateurs ou responsables d'unités de production, de projets de vulgarisation, de 
développement se plaignent de la qualité de la formation de nombreux techni , 
ciens et ingénieurs , De cela, il n 'est nullement question, C'est J'institution de 
formittion qui se décerne un sa tisfecit! Avec cet état d'esprit, il n' est pas 
étonnant que seulement trois pages du même rapport soien t l'Onsacrées ii 
a l'amél ioration interne et ex terne du systè me de formation . , Certes, quelques 
propositions concrêtes sont for mulées en matière a de révision des programmes 
sous l'angle de leur contenu, de la répartition relative des différentes discipli, 

(22) Mi nistère d~ l'Agriculture, Nor" d'o,ie"rnlÎon, Ln poliriq~r agri,."I" a~ ('lmr. du VI' l'Inn , 
Oct"bre 1980, 201' 

(2;1) Mînisl~re de l' Ag ricu lture, DER\', Préparation </" 1'/' l'Inn, Rnl'I)(),r du &U~,CO""t.' dl' 
la Rechen:hl' ct dl' /n Fo,marioo d~$Cadrf'.', Groupe de Iravail Format ion de~ Cadre~, Fa!!cÎcule n~ l, 
mHrs 1981. 63p, 
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nes, de l'équil ibre de renseignement théorique et pratique, de la conception des 
stages et de la participation d'. élèves aux travaux pratiques ~ , mais aucune 
orientation précise n'est suggérée, Nulle part il n'est fait référence aux quel­
ques expériences novatrices qui ont pu se développer à l'initiative d'un respon­
sable d'établissemen t ou de groupes d'enseignants et ce, dans des établisse­
ments de tous niveaux. Ces expériences concernent aussi bien le con tenu de la 
formation, les méthodes pédagogiques, les relations Formation,Recherche,Déve, 
loppement (24), lïnsertion des établissements dans leur environnement régio· 
nal. leur contribution aux actions de vulgarisation, de développement .. , On ne 
saurait s'étonner non plus que · la stratégie de formation · se limite à une série 
de calculs pou r obtenir une judicieuse balance entre les prévisions de formation 
et les besoins, 

2) Conception ce ntralisée et technocra tique du processus de développe­
me nt. 

C'est l'Etat avec son outi l privilégié d'exécution qu'est l'Admistration qui 
est le concepteur (sur la base d'un certain consensus social) ainsi que le maître 
d'œuvre de la politique globa le de développement, Cela est particulièrement 
évident dans le secteur agricole, 

Dans ce secteur, c'est l'Etat qui, directement ou indirectement, contrôle 
et assure l'essentiel des investissements; c'est lui qui recrute et emploie la 
quasi totalité des cadres de tous niveaux issus du système de formatio n ; c'est 
lui qui conçoit, anime et réalise la plupart des projets de vulgarisation, de 
développement, de mise en valeur. On s'en doute, cette fonction glob.1le de 
développement est assumée avec un caractère plus ou moins excJusiviste en 
fonct ion de l'état des rapports de force ou d'alliance entre les différentes forces 
sociales intéressées par le développement agricole, la tendance centralisatrice et 
technocratique ayant été particulièrement exacerbée à la fin de la • période 
Ben Salah • avec la tentative de • (:oopérativisation généralisée~. Dans cette 
conception, l'Etat planifie ses besoins d'encadrement à tous les niveaux et, en 
conséquence, développe l'apparei l de formation adéquat, qui est très schémati­
quement chargé de fournir les connaissances nécessaires à la maitrise des choix 
technologiques qui sont élaborés en haut lieu. 

L'essentiel des cadres sont conçus comme des agents d'exécution dotés de 
tous pouvoirs au nom de J'idéologie de la prédominance du savoir technique et 
scientifique face à • l'obscurantisme paysan . , el ces cadres, en même temps que 
leurs connliisstlllces, assimilent \'idéologie sous-jacente qui tend à faire d'eux 
des chefs petits et grands, • bardés · de leur savoir incontestable qu'ils auront à 
faire passer de gré ou de force dans la réalité paysanne, 

(24) Ciwnsen parl iculier el sans souci d'ètre t'xru.ustir le remarquable lravaiJ de rec heret ... 
pédagogiqut' en matiere dt' re<:yclage dévelop~ au Cenlre de Perrectionn ~mt'nt ,,\ de Recyd~gt' 
Agrirole de S"ïda concernant les \e.::hniques dïrrigalion el la cullure de la pomme de lerre: ou la 
réfl exion pédagogique el le~ aclions de recyclage, do: Rechen;he,JMvelop[ltlmenl déployées li J'Erol" 
Su périeure d'Elevage de Mateur 
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Bien qu'atténuée. cette idéologie est encore présente. jamais clairement 
explicitée dans le discours modernis.1leur, véhiculé par les structures de forma­
tion, parce que la situation n'a I>aS fondamentalement changé: ingénieurs et 
techniciens sont encore largement les maîtres d'œu\'re rle la politique officielle 
de développement agricole. c'est·à·di re dans la conception et la réalisation des 
choix stratégiques précédemment analysés. 

Il est clair que. dflns ce contexte. la question des choix technologiques en 
fonction des vrais intérêts de la majorité des agriculteurs n'a pas de sens. 
Celle-ci n'a pas voix au chapitre. Elle est, au pire. conçue comme un obstacle au 
déploiement de ['énergie et de la compétenœ technocratique; au mieux, commc 
un allié passif, mobilisable sans réticence sous la houlette (paterna liste) de tous 
les cadres techniques. 

Dans un contexte moins interventionniste et plus libéral. celte. idéologie 
développementale . , qui subsiste largement dans les secteurs public cl para· 
public, doit trouver un terrain de compromis avec certains intérêts agricoles et 
extra·agricoles qui tendent il promouvoir une agriculture capitaliste dans la· 
quelle les choix technologiques sont essentiellement évalués en fonction des 
intérêts des investisseurs. Mais, Iii enco re, le système de formation peut être un 
allié docile dans la mesure oû ces choix sont élaborés sous le manteau de la 
rationalité technique, de la productivité, de l'intensification, tous éléments qui 
sous· tendaient ct sous· tendent encore J'idéologie de la formation. 

3) Les agriculteurs ne sont pas pe rçus comme les pre miers agents du 
développement. 

Les agriculteurs sont essentiellement perrus comme des agents passifs. sans 
histoire. salis passé et incapables de formuler des propositions techniques tX1hérell· 
tes, appropriées, et, tout juste capables de prendre conscience et d·exprimer 
leurs vrais besoins. 

Face â cette masse inerte. il s·agit de promouvoir des stimuli, voire des 
contraintes pour susciter, entrainer leur adhésion aux projets modernisateurs 
présentés et réalisés par I"Administration. A ce niveau, tout le problème du 
développement se réduit quasiment à un problème de communication. Il faut 
trllnsmettre correctement le message technique réduit â des éléments simples· 
quasiment des recettes· facilement recevables et assimilables. Tou te cette vision 
simpliste de la vulgarisntion conçue essentiellement comme communication. est 
lourde de conséquence tant en ce qui concerne la stratégie de formation en 
matière de contenu et de pédngogie que la façon dont les techniciens et 
ingénieurs vont se situer par rapport à la rêalité paysanne ct agricole. 

En matière de stratégie de format ion, al! va privilégier {"acquisition passive 
deI> connaissal1ces transmises de façol1 dogmatique et sans les nuallcer el! fOllction 
de la spécificité des situations concrètes des agriculteurs. Les techniciens et 
ingénieurs vont raisonner en termes de normes, quasi recettes, revêtues de 
l'aura de la rationalitê technique éviden te et intangible. 011 ne cherchera pas à 
résoudre les problèmes techniques auxq uels sont confrontés les agriculteurs. 
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encore moins à les découvrir, les analyser. les raisonner, mais il faire respecter et 
appliquer les sacro·saintes normes (25). 

En matière de pédagogie, on encouragera indirectement les processus 
répétitifs, le «parooeurisme -: on ne stimulera guère l'esprit d'observation, 
encore moins l'esprit critique en favorisant et encourageant la confrontatio n 
entre les connaissances théoriques et la réalité; on ne contribuera pas à doter 
les techniciens et ingénieurs de méthodes de travail ni à stimuler leur curiosité 
intellectuelle eL leur capacité d'initiative. 

Enfin, face il la réalité paysanne et agricole, les futurs cadres sont mis 
dans une situation de supériorité technique, culturelle, économique. Même sïls 
sont d'origine rurale, voire fils ou fille d'agriculteur, ils estiment progressive' 
ment ne rien avoir il apprendre, à découvrir sur le terrain réel, là où jour aprês 
jour, les agriculteurs grands et petits ont à prendre des décisions. 

En clair, la conception centralisatrice, technocratique qui a prévalu et 
qui, dans une certaine mesure, prévaut encore largement au niveau de beau· 
coup de responsables de la politique agricole, aboutit il promouvoir un système 
de formation totalement coupé de la réalité et, il la limite, peu soucieux de se 
confronter à cette réalité. C'est peut-être ce qui explique le peu d'enthousiasme 
que manifestent techniciens et ingénieurs pour prendre des postes de responsa· 
bilité au niveau mème de la product ion: ceci entraîne un sous-encadrement 
chronique du secteur productif (26), encouragé il est vrai, par J'absence d'avan· 
tages matériels offerts ft ceux qui sont il la production, par rapport il tous ceux 
- combien plus nombreux - qui . s'occupent ~ dans les services. 

Tout ce " syndrome de marginalisation ", de coupure par rapport au réel du 
système de formation, induit par la conception centralisée et technocratique qui 
n'a cessé dïnspirer la politique agricole, n'a pu être tempéré par la capacité 
interne de ce système li susciter . J'interrogation 0 . C'est maintenant ce que 
nous allons analyser. 

lZ5) GA~I.I lT.) . • Degn!s dïntensifkatÎon au niwau du Périmètres Publics 1rri!luég ; essai 
d'évaluation de l'impact des action.; d'encadrement 0 . Les cahiers du CRGR. sept. 1976. 12 p. Dans 
cette étude rauteur met bien en évidence rabsence de prise en compte ~lIedela situationdes 
agriculteurs par les vulgarÎilateur. qui au niveau des périmètres irri!lués ignorent souvent que le~ 
agriculteur. ont aussi des terr<!'; ncm irriguées qui jouent un rôle essentiel dans l'organisation de 
leurs productions. 

~26) SMtllT(F. de). Bf:~ DHIF",U.AH ~M .). AMI!! ~M . ). Terhniritl dun$ le $l'('leur de nle"oge oo"in 
/ailier dans MS unitls rooptrolife.~ de prodUdion. Ecole ~ upérieure d"l':levage, Mateur. document 
provisoire, mai 1981. Dans cette élude qui rappOrte les résultaIS d'une enquete concernant I"enca· 
drement d'exploitations coopératives orientées vers l'élevage on note que .sur un échantillon de 
59 coopératives ayant fait l'objet d'une analyse de ["encadrement on trou"e que le tiers On! un 

:::~:~~~~~t ~,,;adue~~~~:~~;'t!:h ~~q~:;td~;~::i::r~~i:~;~::i:~ ~~:Ii:~~~~ ;;~~o::î~: :~~~: 
(9 o. ) par un ouvrier sJ>kialisé •. 



122 

B. - Au NlVEAU OU SYSrF::ME OF. FORMATION ET OES ÉTABLISSEMENTS. LES 

CARI<:NCES SONT PRt:SQUE DRAMA TIQut:S. 

1) Absence de toute évaluat ion de« l'efficacité réelle» de l'ense mble du 
systè me de for ma tion. 

Aucune étude, enquête, même limitée à un secteur de production, n'a été 
entreprise pour essayer d'initier une évaluation de la format ion. Aucun pro­
gramme. aucune filière n'a semble-t-il, été raisonné en fonct ion d'une réflexion . 
d'une analyse préalable des tâches et fonctions qui doivent être confiées ulté­
rieurement au futur technicien ou ingénieur. 

Faute de se livrer à une véritable évaluation. on s'arrête à de fausses 
raisons pour expliquer la mauvaise formation dénoncée ici ou là. C'est le cas 
par exemple, pour les agents 8]>pelés à être des vulgarisateurs. Loin de penser 
que leur mauvaise formation et préparation à leur tâche est le fait de tout le 
syndrome que nous avons précédemment mis en évidence, on est convaincu que 
leur échec réside essentiellement dans leu r inaptitude à <.'Ommuniquer avec les 
agriculteurs. Et, derechef, on « monte. une fonnation de vulgarisateurs spécia· 
lisés qui seront des spécialistes de la communication, mais qui hélas, ne 
sauront plus quoi communiquer el ne pourront être opérationnels sur le 
terrain, car ils n'ont plus de formation technique solide. 

2) Absence de toute recherche et a nima tion pédagogique, 

Ce fait est particulièrement crucial à cause d'un grave problème de 
communication d'ordre linguistique. En effet, au niveau secondaire et supé· 
rieur, la quasi totalité de l'enseignement technique et scientifique est fait en 
français, langue qu'un nombre croissant de jeunes. particuliêrement ceux issus 
du monde rural, maîtrisent de moins en moins. 

Devant cette situation, qui entraîne de fait, une véritable sélection sur la 
base de la maîtrise du français, il serait indispensable d'entreprendre une 
recherche systématique pour réduire, voire éli miner cet handicap. Plusieurs 
solu tions sont envisageables mais avec chacune des délais de mise en œuvre et 
des difficultés matérielles et humaines à vaincre. Arabiser systématiquement ne 
se heurterait pas à un obstacle fondamental puisque dans de nombreux pays 
arabophones. en particulier au Machrek , tout l'enseignement agricole et agro· 
nomique est dispensé en arabe. Encore faudrait·il que les enseignants y fussent 
sérieusement préparés, Il faudrait réduire la part du discours français en 
• verbalisant · moins renseignement ou en s'appuyant sur des docu ments 
préparés. Il faudrait promouvoir. au moins pou r certaines matières ou certaines 
parties de cours théoriques, un enseignement informatisé où chaque élève 
pourrait développer et tester ses connaissances en dialoguant avec un miniordi· 
nateur. Ce n'est pas utopique, encore quïl resterait à élaborer les programmes 
informatiques nécessaires. Il y a là un champ d'investigation encore vierge. 
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Un autre signe de la carence en matière de recherche et d"animation 
réside très clairement dans le fait que pour beaucoup, sinon la totalité des 
enseignements techniques, il n'y a pas d'ouvrages élaborés à partir de données 
tun isiennes, maghrébines ou méditerranéennes" Paradoxe, quand on connaît la 
masse énorme de résultats, d' expériences accu mulés depuis plus de vingt ans 
sans compter tous les documents de la période coloniale! Cette stérilité de la 
production intellectuelle écrite est d"autant plus grave que, chaque année, 
viennent enseigner en Tunisie, de jeu nes agronomes et enseignants, français 
principalement, qui n'ont aucune connaissance et expérience des productions 
méditerranéennes et qui doivent très souvent se consti tuer, par eux "mêmes, 
leur propre documentation pour élaborer des l'OUrs qui", se tiennent· et ne 
soient pas trop en marge de la réal ité" 

L'absence d"animation pédagogique se manifeste aussi par lïnexistence de 
revues , de bu ll etins dïnformation permettant, tout à la fois , de stimuler la 
réflexion, de favoriser l'échange d'expériences entre enseignants, de susciter le 
débat, J'interrogation , la capacité d' initiative (27)" Certes, un effort a été 
entrepris depuis peu en multipliant les actions de perfectionnement, de recy­
clage à lïntention des enseignants, mais ces actions ne s'intègrent dans aucun 
projet pédagogique d"ensemble et ne permettent donc pas d' initier un processus 
de dynam isation de la formation" 

3) Absence d ' insertion régionale des é tablissements de formation, et de 
re lations struct urées a vec la Recherche et le Développement. 

Bien que rensemble des établissements de formation de tous les niveaux 
couvrent à peu près régulièrement l'ensemble du territoire, ces établissements 
sont peu intégrés à leur environnement agricole régional. 

Le seul . souci régional . qui est affirmé se réduit à une certaine spéciali" 
sation des programmes (surtout au niveau des Centres de Formation Profession. 
nelle Agn"cole et des l .. ycées) en fonction des spécialisations ou des vocations 
régionales" Mais rien, ou bien peu, n'est fa it pour que chaque établissement 
contribue, dans la mesure de ses moyens et des ses attributions de formation, à 
mieux identifier et il. l'OnnaÎlre la situation réelle de ragriculture régionale. 
Comment s' étonner dès lors que nombre d'établissements vivent quasiment en 
marge des problèmes régionaux et que les élèves (et quelquefois les enseignants) 
ignorent ce qui s'y passe, Cette ignorance est lourde de conséquences en matière 
d"actions de recyclage et de perfection nement " Quelles informations transmet" 
tre, quelle pédagogie mettre en œuvre si on ne s"appuie pas sur des études de 
cas précis relatifs â la région? On en est réduit à un discours stéréotypé, 

(2;) CenO! carence informntive du sys tème de formation n"est Que le symptôme d"un syn· 
drôme bepu~oup plus grave Qui affecte I"en~embl .. du Ministère de I"Agriculture" Actuellement rares 
sont les r ...... ue~ régulières,!u; émanent de C<! ministère. Seuls Cjuelques ol).'anismes de Rechen;he" de 
Développolmtlnt" Quelques ~ tublissemen!.ii de Format ion et la Direction du Plan publient ÎI ]><lU l'rh 
réllulièrtment les résultats de leur~ trav;>ux" enquctes" Mais il n'y a aucune politique ~trueturé.l de 
circulaliond"lïnformntion" [}ecefait" peudïngolnieursel tle technidel1~sont stimulés IlOur""' rire" 
Et une maSSe cons idérAble dïnfnrmntinmi" i nt~ .... ssant~'!I il plu. d'un titre 5"enlise daM de. bur .. nu ~ " 
puis nu fil des lIns disp,~rail. 



124 

formel, théorique qui ne contribue en rien à stimuler la capacité technique des 
agriculteurs, des cadres. 

Une vraie intégration régionale dans le sens que nous venons d'évoquer 
supposerait que les établissements s'appuient systématiquement sur les struc· 
tures, les organismes, régionaux et éventuellement nationaux, de Recherche et 
de Développement. Ce n'est que par cette intégration Formation· Recherche· 
Développement, que renseignant sera constamment enrichi et amélioré. Seules 
des liaison/! fortes avec le Développement peuvent permettre tout à la (ois de 
promouvoir un enseignement concret, riche d'exemples précis (pris si possible 
dans l'environnement proche des élèves et étudian ts) et d'évaluer la qualité de la 
formation disjJf!nsée .. , De même seules des liaisons fortes avec la Recherche 
peuuent permettre d'enrichir cOlls/amment le contenu de la formation, de dévelop· 
pel' les t"O /!/wisSQIICeS, de stimuler la capacité créatrice des futurs cadres, Pour 
que cette intégration s'instaure et se développe, il faut que tous ces établisse· 
ments soient des relais et des points d'appui privilégiés pour les actions de 
Développement et de Recherche (28). 

4) Absence de p rojets pédagogiques a u niveau des établisseme nts, 

Ceci est la conséquence dans une certaine mesure, de tout ce qui précède, 
En effet, s'il n'y a pas de stratégie de formation , s'il n'y a pas de souci d'insérer 
les établissemen ts dans leur environnement régional sur la base d'une intégra­
tion avec le Développement et la Recherche, comment définir et mettre en 
œuvre un projet pédagogique propre à chaque établissement? 

De plus, j'initiative des enseignants est $Quvent limitée par le souci des 
chefs d'établissements et des inspecteurs de ne pas . se compliquer la vie.; il 
faut respecter les programmes, ne pas innover tant Que l'on n'est p.'lS sûr du 
résultat, etc ... Il faut ajouter aussi Que le nombre d'enseignants (sans perspec· 
tive de formation) s'accommodent de cette situation et se satisfont facilement 
d'assurer. sans plus . , leurs heures de service, Pourtant, on sait bien que toute 
dynamisation de la formation entraîne nécessairement un surcroît de travail 
pour les enseignants ... Ainsi, le contenu et les modalités de la transmission des 
connaissances s'enlisent dans la routine, la répétitivité , Rares sont les groupes 
d'enseignants Qui réfléchissent ensemble sur une meilleure coordination de 
leurs enseignements pour Qu'ils se déroulent de façon plus logique les uns par 
rapport aux autres, Qu'ils évitent les redondances inutiles et facilitent ainsi le 
travail d'assimilation et de synthèse par les étudiants. Cette carence est. fi la 
limite encore plus grave et évidente, au niveau supérieur. Les enseignants 
restent prisonniers d'une conception très · libérale . de leurs fonctions - ils se 
considèrent com me seuls maîtres de leurs enseignements - et la qualité et 
l'importance de leurs enseignements semblent essentiellement se mesurer au 
nombre d'heures Qui leur sont consacrées, Da ns ces conditions, les étudiants 

(28) G"CUH (J.i>.) .• Les liaisons D~velllppem~nt Formation Reeherd",; essai d'êvalua· 
tilln ·prlll'O"itiQns l'''ur I~g systématiser. les structurer ". Boliletin de /'F.coI~ SuJ)<irieur .. d'Ete! 'agr. 
Mateur, 141. déeembre 19ï9: :; -24 
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croulent littéralement sous ramas des con naissances à ingurgiter et ils n'ont 
guère le temps de réfléchir (encore moins celui de confronter ces connaissances 
à la réalité et acquérir un savoir fa ire), 

L'absence de toute animation et projet pédagogique retentit bien évidem· 
ment sur les modalités de renseignement qui se limite le plus souvent â un 
discours, quand ce n'est pas à la lecture pure et simple d'un cours ancien, voire 
d'un manuel. Peu d'enseignants sont initiés à toutes les techniques audiovisuel· 
les de communication qui permettent lorsqu'elles sont bien maîtrisées d'enri· 
chir et de dynamiser considérablement la transmission de connaiss","ces et de 
modifier les rapports élèves'enseignants , Et quand de telles innovations sont 
mises en pratique, le système de formation ne fait rien pour les évaluer (29), Il 
faut ajouter que la plupart des techniciens et ingénieurs affectés à des tâches de 
formation ne reçoivent aucune formation pédagogique particulière, 

5) Faiblesse des actions du recyclage-perfectionnement et surtou t de 
formation continue des agriculteurs. 

Seuls quelques établissements souvent spécia lisés en ce domaine. dévelop· 
pent assez systématiquement des actions de recyclage et de perfectionnement, 
Outre que ces actions sont loin de concerner toutes les productions et tous les 
cadres techniques, elles souffrent également de l'absence de toute probléma· 
tique d'ensemble, Quelle est, en effet, la finalité de telles actions , Il ne s'agit 
pas d'accroître ou d'actualiser - même si c'est nécessaire - les connaissances 
des techniciens de tous niveaux! 1/ n 'y aura pas de perfectionnement réel s'il n'y 
a pas de réflexion pédagogique préalable, de connaissance du milieu, de véritable 
coordination auec la Recherche et le Déueloppement, Il n'est pas étonnant que 
trop souvent les journées d'information, les sessions de perfectionnement soient 
plus vécues comme de bonnes occasions de sortir du • train·train • quotidien, de 
rencontrer des amis que comme les moyens d'améliorer ses compétences, ses 
capacités, 

Mais c'est bien davantage l"absence de toute réflexion et de toute action 
concernant la formation continue des agriculteurs, qui constitue la carence 
majeure du système de formation, Il faut cependan t ne pas omettre que ni 
l'Administratioll, ni la profession ne semblent avoir une claire conscience de 
l'importance st.ratégique de cette formation des agriculteurs, comme nous 
l'avons déjà souligné, Cette carence est le symptôme le plus dramatique de la 
marginalisation radicale de toute l'Administration et , plus particulièrement, du 
système de format ion par rapport au monde agricole, 

(29) C'est paradoxal~ment dans 1"ense.îgnement supérieur ~ue la n'flexion et la recherche 
pé<lagogiques sont I~s moins avancées. Il faut dire à titre de COmparaison que ce n'es t que rke~ment 
que les grondes écoles françaises se sont dotées des moyens d'évalueret ~hangerleuueXllé tle nces 
et innovations po!dalM>iqut'l! . Cf. de ce po int de vue le Rapport de travail • Centre de Ressource. 
Educatives ' de la Conference des Grandes Ecoles, Juin 1979 
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5) Absence de perspectives attrayantes pour les techniciens et ingénieurs 
affectés dans l'enseignement. 

Pour la très grande majorité des techniciens et ingénieurs qui sont 
affectés ou qui se destinent par choix ou vocation, Il renseignement il faut dire, 
qu'en dehors de l'Institu t National Agronom ique, où les enseignants bénéficient 
d'un statut universitaire (qui n'est pas sans ambiguïté quant aux critères de 
nomination, car i l contraint les ingénieurs Il préparer une thèse d'Etat pour 
être nommés maitres de conférence), ces techniciens et ingénieurs sont ceux qui 
ont le moins d'avantage dans le" secteur public et para-public (il en est de même 
pour les chercheurs) sans perspective de carrière stimulante. Autant dire qu'il 
n'y a rien qui motive particulièrement les enseignants à s'investir dans l'amé· 
lioration du système de formation. 

Comment s'étonner que tant d'agriculteurs soient si peu informés de 
toutes les possibilités techniques e:\istantes et se sentent très démunis pour 
maîtriser, au moins techniquement, les propositions qui leur sont formulées 
dans les programmes de vulgarisation, les projets de développement ? 

Il ne faudrait pas que ce constat donne l'impression que le système de 
formation ne sert à rien. Mais ce dernier est loin de répondre efficacement aux 
e:\igences de l'heu re. Nombreux sont les techniciens et les ingénieurs qui en 
sont issus de même que les enseigna nts qui en sont conscients. Ici et là des 
expériences pédagogiques, des relations fécondes avec les organismes de recher· 
che et des Offices de développement se réa lisent au hasard souvent de sympa· 
thies et dïnitiatives personnelles. Mais il ne faut pas rêver. De même qu'une 
hirondelle ne fait pas le printemps, t:e ne sont pas ces initiatives animées par de 
bonnes volontés qui pourront substantiellement modifier le système de forma· 
tion. 

Tant qu'ilny aura pas une véritable stratégie de développement agn'cole 
viSU/II à mobiliser tout le potentiel humain el physique du pays au service d'un 
projet socia/lui aussi mobilisateur, c'est,à·dire tant quïl n'y aura pas eu une 
réflexion sur la place fondamentale de la Forma tion et de la Recherche dans 
cette stratégie, le s)'stème de forma/ion ne pourra être ut! agent efficace et 
original du Développement, Pour ma part ayant vécu de l'intérieur les limites 
des possibilités d'évolution et de dyna misation d'une structure de formation, il 
m'apparaît maintenant presque évident que la stratégie de Formation - et 
aussi la Rechen:he - doit être repensée (à partir des e:\igences du Développe' 
ment et au travers des institutions et organismes divers qui sonl les véritables 
maîtres d'œuvre du Développement), 

Sans vouloi r rormuler ici des propositions quant à la nouvelle stratégie de 
Formation qui pourrait être ainsi élaborée, il est possible d'émettre quelques 
principes simples qui, à la lumière d'expériences novatrices conduites en Tuni· 
sie , ou ailleurs au Maghreb, peuvent orienter la réne:\ion, 
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III. - UNE NOUVELLE STRATÉGIE DE FORMATION 

A. - • LE RETOUR AU R~EL _, 

Il faudrait fonder la formation nouvelle sur - le retour au réel -, Qu'est-ce 
à dire? L'acquisition des connaÎMances, d'un sat/oirfaire. Lïnitiatûm à l'esprit 
d'observation et à l'expérimentation. la formation de l'esprit cril0ue, le dévelop­
pement des capacités créatives doivent se fonder auant tout sur la découverte el la 
compréhension de la réalité rurale et paysanne. 

Plus concrètement, cela veut dire qu'il est fondamental pour la qualité de 
la formation non seulement humaine mais aussi technique des techniciens et 
ingénieurs que ceux-ci durant leur temps d'études aient vécu et découvert 
physiquement. pendant une période de temps significative. la réalité de la vie 
paysanne dans tous ses aspects, Ceci ne peut s'acquérir que par une politique 
systématique de stages conçus comme un élément central de la formation. Il ne 
faudrait pas que ces stages s'apparentent il des sorties tourist iques, que la 
découverte de la campagne et des paysans soit vécue comme une sorte 
d'initiation ethnologique sans portée, Bien au contraire, ces stages doivent être 
au centre d ' ~ une pédagogie du réel · . Ils doivent se dérouler tout au long de la 
scolarité, quelle qu'en soit la durée, et intégrer pour le futur ingénieur, tous les 
degrés possibles de son intervention depuis la parcelle, l'exploitation, le village 
ou la communauté paysanne, jusqu'à la région ou au périmètre de développe· 
ment. 

Comme le montre magistralement I"expérience conduite depuis plus de 
dix ans à l'Institut Agronomique et Vétérinaire Hassan II à Rabat (30), ces 
stages lorsqu'ils sont l'âme d'une stratégie de formation, sont un outi l fonda· 
mental d'investigation, d'enquête, de compréhension de la réalité agricole et 
peuvent fournir une contribution essentielle aux actions de développement. 
Mais ils ne peuvent par eux·mêmes permettre d'atteindre de tels résultats s'ils 
ne se fondent pas sur un projet pédagogique qui modifie radicalement les 
rapports entre les enseignants et entre ceux·ci et tes étudiants, ainsi que sur 

(30) C,\.s,\.s (J.). Buz,\. (J .). L';nslirur Agronomique pI WUrin,,;,.., Il,,ssan Il OU les prom~iW'S 
de 1" • pidilgDIJil' du réel •. ESS<Ji d"il"alua ti(lll du {oncfirm llemMI rI des "c/il"Ît~~ di' /'Pfob/i."'-'<'menl 
d 'ells~ign e",e,, ' Iillpirie"r (JgricQ/e m(Jroca;n. OAA ·FAO. juillet 1980. 105 Il. El aussi IOUles I~$ 
publ ica tions émanant deœt Insti tut et prél!entant la . philOS<l phie . des st3gesell~u r organ isatiQ n 

;r:~~:~: :::fse~t~~i;~;:l~~~: d~~iv~~:;!~t~ ~~d tt i~~:~s(r:s ~:~fann"su:;~i::t:e f~~~ l~~a~t:~ ~:~ 
la popula tion puis r~alise r une série d'enquêtes Sur la m~trologie, la technologie. la s itua tion 
nutritionnelle. les r" lationskonomiqueset soci"les du village el son histoire) Ce Sont plus de SOO 
monographies dëtai ll~s de vi llages qu i ont ét~ réalisées. De mème qu'a pu ';tre ft insi constitué un 
vé ritable mus~e des traditions et ou tils agraires. 

Pareillement les Slages en explicitation ont permis d'établi r des d05S i,,~ de plusieurs 
centa ines d'explaita tions de plusieur8 ffgions du pays. Dossiers qu i peuvent ';tre de trés utiles 
sources dïnfor mMions dans I~ cadre d'ac t ions de vulJ<llr i.sat ian d~ dheloppemcnl. 
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une véritable stratégie de Recherche-Développement (31). Dans son processus 
même de transmission des connaissolZces, la formation doit être productive, c'est· 
à·dire qu'elle doit contribuer par un travail en commun de véritables équipes 
enseignants étudiants· agriculteurs au développement des connaissances et à 
une meilleure analyse des situations de production, etc ... 

La production est formatrice, car c'est essentiellement à son niveau que 
surgissent les vrais problèmes à résoudre. Ces deux principes ne pourront être 
véritablement mis en œuvre que par des stages en situation de production. 

B. - UNE NOUVI-:LLE ptDAGOGIE PLUS PARTICIPATIVE 1-:1 DE NOUVE .. \ UX RAPPORTS 

ENSEIGNANTS·ENSEIGNÉS. 

Un nouveau projet pédagogique impliquant un rôle stratégique des stages 
exige que s'établissent de nouveaux rapports entre les enseignants, pour que se 
développe une approche véritablement multidisciplinaire de la réalité agricole 
dans ses composantes physiques, techniques, économiques, sociologiques. Il faut 
que l'ensemble des enseignants soient également d'accord sur le projet pédago· 
gique sous·jacent. Il est évident qu'un tel projet et une telle approche très 
largement multidisciplinaire ne sont pas faciles à initier et à faire vivre . Dans 
le cas de l' Institut Hassan Il , ce projet a pu vivre depuis dix ans car il a été 
initié en meme temps que la création de J"l nstitut et a bénéficié d'un appui 
sans partage de la direction et d' un ensemble d'enseignants marocains et 
étrangers particulièrement motivés (soulignons que les enseignants de sciences 
sociales ont été des animateurs pu issants du projet). Le projet pédagogique 
fondé sur des stages implique également un autre rapport enseignants·ensei· 
gnés. Face à des situations inédites - état d'une culture, caractéristiques de 
production d'un troupeau - les enseignants doivent accepter d'apparaître 
comme n'ayant pas de réponse immédiate, en état de recherche comme les 
étudiants. Une pédagogie de la découverte, de diagnostic remet en cause la 
situation confortable d'autorité, de pouvoir dans laquelle trop d'enseignants 
s'installent. 

C. - LA FORMATION COMME RI::LAIS DE LA RECHERCHE ET DU D ËVEI.ûPI'EMENT. 

Ce n'est qu'à travers un rapport contractuel avec la Recherche et le 
Développement que la Formation pourra etre constamment dynamisée. enri· 

(3 1) CA.~AS(J . ). EdurMion el Db-elop~menl â Cuba. INRA. S tation d 'Lconomie el de Sociolo· 
gie rurllle. Montpellier. novembre 1980 , 19 p. - Bl:lJ.OscI.I: (G.). Le chemin dr.· .. illage .•. FOml(llion 
tirs hommeg el tI;"elop~mfnt rural rll Afrique. Agence de coopération culturelle et tedmique. 1979. 
282 p .. ct aussi du meme auteur: J el"'fS ru'UlU du Sahel ." une expirience de formation de jeunes 
"Iph(lbllùôü ou ,\{/, I!. l'aris. i"Harmatlan. 1979, 234 Il. Ces deu~ ouvrages ont été anal ysés par 
D. T1U;R\" dans le n" 12 (mars 1980) des NouL'ellr& <k /"kodft'f/op~menl sous le titre . • Pour une 
nouvelle l>édDjw,:ieen ZOne rurale •. 
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chie, Et c'est à travers les stages que des liens organiques vont s'établir, En 
effet, il ne suffit pas de mettre des élèves, des étudiants en situation de 
production, pour que spontanément les stagiaires voient, découvrent ce qui est 
nécessaire à la compréhension de la réalité technique, économique, sociale, Il 
faut qu'il y ait préalablement un cadre de réflexion, des pistes de recherche, 
pour orienter les observations, les mesures, les enregistrements. 

Il faut promouvoir une compréhension en profondeur du fonctionnement 
des exploitations agricoles, Comme le montrent trop de rapports officiels on ne 
sait rien sur ce fonctionnement . On ne sa it pas en fonction de quels critères· 
sociaux, économiques, techniques, les agriculteurs choisissent · telle combinai, 
son de facteurs de production plutôt que telle autre ~ . Une telle compréhension 
est particulièrement impérative dans tous les pays où • l'agriculture tradition· 
nelle ~ est encore largement dominante et n·a jamais fait l'objet de beaucoup 
d·attention de la part de la recherche officielle, Et si cette agriculture n'est pas 
comprise dans la logique - et aussi l'intérêt de certaines de ses pratiques 
ancestrales (32) - qui l'anime, la sous'tend, on se condamne à ne. jamais 
pouvoir la faire évoluer, C'est ce qui explique l'échec de beaucoup de program· 
mes de développement qui n'ont pas le souci préalable de comprendre la réalité 
paysanne (33). Comme ne cessent de l'écrire de nombreux chercheurs qui se 
consacrent aux stratégies de développement des agricultures du tiers· monde, 
• l'agronomie moderne sera celle qui sera en mesure d·analyser et d'améliorer 
l'agriculture traditwnnelle de l'Afrique, de l'Asie, de l'Amérique latine ~ (34), 

Il est donc vital que tes structures de fonnation soient conçues comme des 
relais. des points d'appui obligés des programmes de recherche orientés princi, 
paiement vers l'étude et la compréhension du fonctionnement des exploitations, 
Et que les informations ainsi recueillies, les diagnostics ainsi établis soient 
systématiquement diffusés et discutés en liaison avec les organismes de dévelop, 
pement. Plus schématiquement, de véritables con/rats de Recherche·Développe· 
ment doivent être systématiquement établis entre établissements de FormatÎon et 
organismes de Recherche et de Développement. Les études, enquètes, analyses 
doivent être réalisées au sein du processus de formation en y associant très 
étroitement les élèves, les étudiants et même les agriculteurs. Dans la limite 
des quelques expériences où nous avons eu à connaître de telles relations, il est 
manifeste qu'elles sont tout à la fois stimulantes et valorisantes pour les 
étudiants et enseignants qui y participent. Il en résulte un enrichissement du 
contenu de la format ion et des perspectives de dialogue avec les agriculteurs. 

(32) Bl lLU (R.) .• Questions à la Red\erche agronomique tropicale ". A(lufllXc~'oPP<'rnenl. 
(4), 1974:24 .28. 

BE R(;f:IIET (A.) . • Des systèmes de produrtion éwlogiQuement viables: illustration dans le 
domaine de ragdculture·. Nou~·ellts de /'irooh·etoppernel/l. octobre 197ï : 3·25. 

(33) MI<A IDI {M.), EI. F ~ssl (R.) . • l.ïnfluence des mentalités sur le développement, un exem· 
pie: les projeU a picoles. rôle des vulgarisateurs, animateurs ", Bulle/in de '"ASDEAR, (ll·1 2), 1976 . 
11·14. - TH~lIy(D.) . • Héritage et créativM du lavoir économique populaire comme acteurs de 

déveloP!~4ies~r~;r~r~I~~,;;,,~o~/t:::/~rr::~~!~~;:~darn:~'n~1~l~~~Î~ S~;;i~~ire sur. I"Evolu 
tion de la consommation alimentaire en Algérie •. CREA. 6·8 juin 1981. Alger. 
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Parvenus au terme de notre réflexion. soulignons encore quïl ne pourra y 
avoir de développement agricole animé et finalisé par la majorité des agricu l· 
teurs, que si de nouvelles stratégies alimentaires et techniques sont mises en 
œuv re (35). 

Cette exigence de nouveaux choix techniques, pour promouvoir un autre 
développement au service des besoins fondamentaux du plus grand nombre, 
traverse tous les secteurs économiques. A titre d'exemple, nous citerons l' urba­
nisme, lïndustrie des matériaux de construction (36), la politique énergétique, 
tous les éléments qui oonvergent au niveau de la politique de J'habitat (37) ... 
Dans tous ces cas, les choix technologiques les plus capitalistiques sont faits au 
détriment des unités artisanales permettant une meilleure exploitation des 
gisements locaux de matériaux de construction et une meilleure création 
d' emplois! Dans tous ces cas, on pourrait s'interroger sur une certaine compli­
cité des structures de formation dans la transmission de certains modèles 
techniques! 

Dans tous les domaines, les structures de formation semblent être des relais 
passifs des modèles techniques, soit importés soit produits localement mais qui 
répondent tous à la même logique économique, et qui aboutissent paradoxale· 
ment aux mêmes impasses d'un développement de plus en plus coûteux sociale­
ment et écologiquement. 

A quelles conditions les structures de formation pourraient-elles devenir 
les précieux agents d'un autre développement? Il est bien évident que la 
solution ne réside pas au niveau de ces seu les structu res (méme si une certaine 
latitude d'évolution existe à leur propre niveau) mais plutôt au plan des. forces 
sociales actuellement susceptibles de prendre en charge activement une autre 
logique du développement de l'agriculture _. De la même façon, il TI ~y aura pas 
d'autre stratégie de développement si le système de transmission des connaissan · 
ces reste de fait sous le controle des forces sociales qui n'ont aucun intérêt à 
promouvoir UII développement plus autonome et économe socialement et écologi· 
quement. 

Jean·Paul GACHET • 

!3::.) Ro;m:H (B.) . • Type$ dl' dh'ftoppemrnl agrirole et bosu throriques el protiqur8 dl' 5tmtl · 
gle8 oltematù'es. Séminaire sur . rEvolution de la consommation alimentai~ en Algérie ·. CREA , 6· 
8 juin 1981. Alg~r 

!36) B OUCIIHARA !M. ), • Ener~ie et matériaux d~ COn.itruction . , Con jonc/ure. Etudes et Infor­
mations Economiques de TUJlisie, !50), !51) et !S2), octobre, novembre. décembre 1980. 

!3i) ASDEAR·Universitli de Lund, • Rhoc/iQ el hnria 197.9 •. Rapport d'ul:e e~l~rience 
partituliè rement riche d'enseignement en matière de valorisati(ln de5 techniques traditionnelles de 
const ruction III de mise au point d'une Btratolg i~ d·nutocoru;lruction. Ce travail conduit ~n wllabora· 
lion enlre l'As$OC.iation pour le Dtlveloppl!ment el l'Animation rurale et un groulle de jeunes 
architectes suédois de l'Université de Lund Il permis d'améliorer la technique de construction en 
terre en enr ichissant celle·ci avec unefaible])roportiondecim~nt et de rMuireconsidérablementle 
Coût d"la C9ru1truction par l'aut(ICOrultruction. 
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